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Article paru préalablement dans le BEBSI (en 2000 ou 2001)
Commençons par la fin : le professionnel en GIE (PGIE) dans un exemple typique (mais non unique) d’exercice de ses fonctions.
 Il intervient dans la mise sur pied ou la mise à jour d’un système d’information. Il entre en scène au moment où est ressenti de façon assez marquée un besoin de modifier, en recourant à la technologie, la façon dont l’information circule au sein d’une collectivité, ou entre cette collectivité et le reste du monde. Le PGIE est mandaté par les responsables ou les gestionnaires de la collectivité. Appelons ces responsables ou gestionnaires les « clients ».

La première tâche du PGIE est de valider et préciser les besoins exprimés par les clients. Il va tâter le pouls de la collectivité en rencontrant sur le terrain les bénéficiaires éventuels du système à mettre sur pied ou à modifier. Par la même occasion, il identifie le contexte exact et les contraintes incontournables qui doivent guider la conception du nouveau système. Il retourne valider ces constatations auprès des clients. Ensuite, il élabore quelques solutions potentielles, parmi lesquelles les clients vont choisir, sur la base du coût ou de tout autre critère pertinent. Par la suite, il planifie et supervise le développement et la mise en service du nouveau système. Après sa mise en service, il l’évalue, pour voir jusqu’à quel point les besoins initiaux ont été satisfaits.

FAQ :

Qu’est-ce qu’une collectivité? Une collectivité, c’est à peu près n’importe quel regroupement de personnes que l’on peut imaginer. Par exemple : les habitants d’une municipalité; une communauté universitaire; une organisation, avec ou sans but lucratif; géographiquement, culturellement, économiquement et technologiquement homogène ou hétérogène; dépendante de clients-payeurs ou non. Le PGIE ne voit pas d’opposition, mais plutôt une complémentarité fertile, entre la façon de concevoir un système dans un contexte compétitif et dans un contexte communautaire.

Le PGIE est-il un informaticien? Non. Le PGIE est à l’informaticien ce que l’architecte est à l’ingénieur en bâtiment. L’ingénieur se préoccupe de résistance des matériaux, d’épaisseur de murs, de type de poutres, alors que l’architecte se préoccupe d’intégration d’une construction dans son environnement, d’ensoleillement, de ventilation; bref, des besoins des utilisateurs. Si l’on voit un système d’information comme une construction, les préoccupations du PGIE sont exactement celles de l’architecte, transposées. Évidemment, plus le PGIE en connaît en informatique, mieux c’est, mais ce n’est pas la compétence la plus recherchée des employeurs (qui, souvent, comptent déjà des informaticiens dans leur rang). Le PGIE doit maîtriser les principaux modèles de gestion de l’information électronique disponibles sur le marché (par exemple : bases de données textuelles, relationnelles, hypermédia, portails, forums), mais il n’est pas nécessaire, par exemple, qu’il sache programmer. L’essentiel est qu’il soit un interlocuteur compétent et crédible, et aussi qu’il puisse mettre en place certaines solutions simples (par exemple, une base de données, un site Web ou un intranet simple) de façon autonome, plutôt que de toujours recourir à de l’aide externe. L’option GIE amène l’étudiant à ce niveau.

Qu’est-ce qui caractérise l’intervention d’un PGIE par rapport à celle d’un informaticien ou d’un diplômé des HEC? Plusieurs choses! D’abord, il a l’habitude de travailler avec des logiciels existants, plutôt que de faire du développement sur mesure. Il mise donc d’abord et avant tout sur l’agencement et l’interconnexion de blocs déjà tout faits plutôt que sur le développement de nouveaux blocs! Par contre, il peut guider les informaticiens lorsqu’un développement sur mesure s’impose, par exemple pour ajouter un nouveau module à un logiciel existant. Ensuite, il sait faire intervenir le traitement humain—en particulier, intellectuel (analyse documentaire)—dans les systèmes qu’il conçoit, car il en connaît la nature et l’apport irremplaçable. Par ailleurs, il connaît les outils de traitement automatique du texte, peut les évaluer en fonction des besoins à satisfaire et les exploiter lorsque nécessaire. Il connaît l’apport que peut représenter le multimédia dans les systèmes d’information, mais aussi les exigences particulières que pose sa gestion. Finalement, il sait exploiter la structuration de l’information et la normalisation des formats de façon à rendre l’information utilisable, réutilisable et compatible avec le reste du monde.

Les cours obligatoires de l’option sont-ils liés aux compétences du PGIE? Oui. Le cours d’informatique documentaire avancée est axé sur l’interopérabilité des systèmes documentaires; donc, l’interconnexion des blocs. Le cours de documents structurés donne des outils pour la structuration et la normalisation de l’information. Le cours d’analyse documentaire avancée permet de comprendre en détail les possibilités et les limites du travail intellectuel d’analyse documentaire. Le cours d'analyse de textes et ordinateur offre l'occasion de se familiariser avec plusieurs logiciels de traitement automatique des textes en vue de diverses applications, particulièrement l'élaboration de thésaurus ou de vocabulaires de domaines, l'indexation, l'aide à la condensation, la classification automatique de documents et la mise au point de taxonomies pour les portails.

Un PGIE est-il nécessairement à son compte? Non, c’est même plutôt rare. Bien que la nature d’une intervention typique d’un PGIE soit par projet, les grandes organisations (e.g., bibliothèques, universités, sociétés d’état) sont constamment en développement et en révision de systèmes d’information, et ont donc besoin d’avoir des PGIE à l’interne. Par ailleurs, des firmes de consultation engagent des PGIE de façon permanente puis les assignent à différents mandats chez différents clients. Également, des firmes productrices de logiciels ont leurs propres PGIE pour participer au développement des logiciels et aux implantations chez les clients. Un autre modèle assez courant est qu’un PGIE oeuvre au sein d’une bibliothèque ou d’un centre de documentation, en partie dans des tâches habituelles de bibliothéconomie (référence, développement des collections, analyse) et en partie dans le développement de projets de nature plus technologique. Évidemment, il est aussi possible pour un PGIE de travailler à son compte, par exemple en démarrant sa propre entreprise.

� Le genre masculin seul est utilisé exclusivement dans le but d’alléger le texte.





